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1
Kelsey Moore saisit un plateau de croissants et de pâtisseries à la crème et entreprit de compter combien il lui en restait avant le coup de feu de la fin de matinée. A 10 heures du matin, il était encore trop tôt pour sortir les sandwichs. Elle devait donc proposer le petit déjeuner pendant encore une heure. Ce serait difficile si une horde de touristes équipés de sacoches bananes et de T-shirts identiques débarquait.
Elle n’allait pourtant pas se plaindre. La saison touristique battait enfin son plein à Annapolis, Maryland, comme en témoignaient l’afflux de bus à étages et le cruel manque de places de stationnement dans les rues. Les touristes se pressaient pour visiter les boutiques de curiosités, découvrir l’Académie navale à quelques rues de là et flâner près des docks de la ville, que les riverains surnommaient « Port Moi-Je » pour souligner l’incroyable nombre de yachts de luxe qui y paradaient.
Son salon de thé, Café Porcelaine, occupait une place de choix sur la rue principale, à mi-chemin entre le port et la mairie. Elle aurait aimé pouvoir se vanter d’avoir eu du flair en achetant cette maison de ville étroite à un étage, mais cet honneur revenait en réalité à sa tante qui y avait tenu pendant des années un salon de thé doublé d’une mercerie.
Lorsqu’elle avait hérité de ce commerce, Kelsey s’était empressée d’abandonner la mercerie, car elle était tout bonnement incapable de recoudre un simple bouton, et bien plus encore de tricoter ou de broder. Elle avait préféré proposer un menu pour les déjeuners, exposer des artistes locaux sur les murs et décorer la pièce de bibliothèques et de nouvelles banquettes. Malgré la crise économique, sa boutique lui rapportait assez pour vivre et s’assurer une clientèle fidèle que ne séduisaient pas les grandes enseignes et les chaînes de fast-food. Pas vraiment de quoi devenir riche, mais suffisamment pour payer les factures… la plupart du temps.
A l’aide de ses pinces, elle arrangea dans la vitrine les deux derniers beignets et le reste des croissants au chocolat. Environ la moitié des tables étaient prises, la plupart par des clients plus occupés à tapoter sur leur ordinateur portable qu’à déguster quoi que ce soit. Néanmoins, on entendait çà et là des couverts s’entrechoquer, et le bourdonnement des conversations se mêlait à la musique des haut-parleurs.
Cette ambiance à la fois affairée et détendue lui convenait à merveille. Kelsey aimait être affairée, s’occuper des clients et rester concentrée en permanence. Après deux ans de pratique, elle savait comment garder un œil sur l’étudiant qui préparait les lattes — celui de cette année s’appelait Mike — et l’autre sur Lindy, la nouvelle lycéenne qui, à vrai dire, passait plus de temps à flirter en tirant sur l’ourlet de sa minijupe qu’à essuyer les tables.
Si Kelsey avait eu un troisième œil, elle l’aurait braqué sur la porte, car c’était le moment. Depuis deux semaines, c’était toujours à cette heure-ci qu’il arrivait.
Dès qu’il entrerait, il la chercherait du regard. Les coins de sa bouche se relèveraient avec ce sourire à vous couper le souffle et, dans le ventre de Kelsey, il y aurait ces papillons qui la faisaient se sentir plus jeune que Lindy, comme si elle avait quinze ans au lieu de vingt-six.
Le simple fait de penser à lui suffisait-il à le faire apparaître ? En tout cas, la clochette de l’entrée retentit à cet instant. Kelsey leva les yeux… et le découvrit, fidèle au poste. Il retenait la porte pour une famille qui sortait du salon. Avec son mètre quatre-vingts et ses larges épaules, il était du genre à faire se retourner les femmes sur son passage. Il avait les cheveux d’un blond cendré et ses yeux — Kelsey le savait pour les avoir observés à la dérobée lors de leurs précédentes rencontres — hésitaient entre le vert et le noisette.
Avec le jean délavé et le T-shirt gris moulant, elle pouvait imaginer sans peine à quoi ressemblait son torse, même sans l’avoir jamais vu. A vrai dire, elle laissait vagabonder son imagination peut-être un peu plus que de raison dans cette région de son anatomie…
De la tête, le nouveau venu salua la tablée de sexagénaires qui le dévisageaient ouvertement en gloussant ; mais il garda pour Kelsey le geste de la main et le sourire à tomber.
Elle agrippa le plateau un peu plus fort, de crainte de le laisser choir.
— Salut !
— Bonjour. Tout va bien ? demanda-t-il en se postant face à elle de l’autre côté du comptoir.
— Jusqu’ici, oui. Et vous ?
Le couple qui se tenait sur la gauche était en train de demander à Mike la composition exacte du caramel macchiato, ce qui laissait à Kelsey quelques instants de plus avec Paxton.
Paxton… C’était un prénom inhabituel, ce qui ajoutait encore à son charme. Quelques jours plus tôt, une file d’attente plus longue que la normale lui avait offert l’occasion de lui demander son nom. Le fait de diriger le magasin avait ses avantages…
— Je ne veux pas vous effrayer, mais j’ai vu arriver dans le coin une horde de touristes, et ils se dirigent droit vers ici.
Elle aimait bien bavarder avec lui de tout et de rien, mais pas au point d’en oublier les affaires.
— Espérons qu’ils auront soif !
— Dans ce cas, je suis bien content d’être arrivé ici tant qu’on peut encore s’asseoir.
Comme toujours, il s’appuya contre le comptoir.
Entre sa légère claudication et ses cheveux ras, il avait tout l’air d’un militaire, peut-être de retour d’une mission à l’étranger. Certes, le fait de vivre près d’une base navale pouvait pousser à ce genre de déductions ; mais Kelsey était confortée par la silhouette athlétique, les bras musclés et le tatouage en forme de lierre que l’on devinait sur son épaule, sous la manche du T-shirt. Militaire ou non, il dégageait quelque chose de dangereux — dangereux en tout cas selon le principe de Kelsey de ne pas mélanger travail et plaisir.
Elle tenta de trouver quelque chose d’intéressant à dire, mais rien ne lui vint. Un peu dépitée par son propre manque de repartie, elle posa un plateau devant elle.
— Je vous sers la même chose que d’habitude ?
Avec un geste en direction de la vitrine, il répondit :
— Oui, et ajoutez-y ce qui vous reste ou qui ne se vend pas ce matin.
Comme si elle n’avait pas déjà le béguin pour lui…
Elle se dirigea vers le percolateur pour préparer un café. Au même moment, la clochette de la porte retentit de nouveau. Kelsey jeta un coup d’œil derrière le comptoir et se rendit compte qu’elle allait devoir aller chercher de nouvelles tasses en plastique dans la réserve, car il n’en resterait plus qu’une lorsqu’elle aurait servi Paxton.
Un groupe d’adolescentes entra. Elles parlaient trop fort et n’avaient d’yeux que pour l’écran de leur téléphone portable. Kelsey leur lança un regard courroucé avant d’épier en douce les deux hommes qui venaient d’entrer à leur suite.
Costumes noirs, mines patibulaires. Ils la fixaient, elle. Elle les prit d’abord pour des politiciens, mais l’Assemblée générale du Maryland n’était pas en session actuellement. Ce qui laissait deux possibilités : ils étaient soit juristes, soit fonctionnaires du gouvernement. Que ce soit l’un ou l’autre, ils la dévisageaient avec une telle intensité qu’elle détourna le regard.
Devant elle, Paxton se racla la gorge.
— Tout va bien ?
Elle reporta les yeux sur lui. Tout comme sa voix devenue soudain rauque, son visage exprimait une sollicitude authentique. Kelsey se força à sourire, espérant paraître rayonnante.
— Absolument.
Elle referma la tasse de café au moyen d’un couvercle de plastique et se mit à chercher du sucre pour Paxton sans pouvoir s’empêcher de regarder à la dérobée les deux nouveaux venus. Elle tentait de ne pas se laisser inquiéter par le fait que les deux hommes en costume avançaient vers elle sans se parler et sans le moindre regard pour les menus au-dessus de sa tête.
Elle posa le plateau devant Paxton, avec un geste plus brusque qu’elle ne l’aurait voulu. Le choc du plastique contre la céramique attira l’attention de Mike et de Paxton en même temps. Avant qu’elle n’ait eu le temps de murmurer une excuse, Paxton avait posé la main sur la sienne — et sa chaleur se communiqua instantanément à elle.
— Vous devriez peut-être vous asseoir…
— Je vais bien.
Bien ? Non. Elle était inquiète. Les deux nouveaux venus n’avaient rien dit ou fait de réellement suspect, mais leur simple présence suffisait à la mettre mal à l’aise.
— Je peux vous accompagner dehors quelques instants.
— Je vous assure, tout va bien.
A vrai dire, elle voulait simplement que ces hommes s’en aillent, et la meilleure façon pour cela était de les servir. Ils se tenaient maintenant juste derrière Paxton, en partie masqués par ses larges épaules et, sans qu’elle puisse expliquer pourquoi, Kelsey aurait souhaité qu’ils s’éloignent également de lui.
Sans paraître convaincu, Paxton se redressa pour tirer son portefeuille de sa poche.
— Si vous en êtes certaine…
— Absolument. Et c’est la maison qui offre, aujourd’hui.
Elle poussa le plateau dans sa direction et s’adressa à ses deux visiteurs avant que Paxton n’ait eu le temps de lui répondre.
— Que puis-je pour vous, messieurs ?
L’espace d’un instant, ils demeurèrent muets. Finalement, le plus grand des deux, celui qui se tenait sur la gauche, daigna répondre.
— Euh… un café noir. A emporter.
— Chacun ?
Comme il semblait perplexe, elle reformula sa question :
— Vous voulez deux cafés noirs ?
Paxton ne bougea pas de devant le comptoir, et les hommes ne firent pas mine d’avancer. Ils ne le regardaient même pas. Lui, en revanche, les dévisageait du coin de l’œil, comme s’il tentait de graver leurs traits dans sa mémoire.
— Non. Un seul café, répondit le plus grand des deux visiteurs, laconique.
Inhabituel… mais pas inquiétant pour autant. C’est en tout cas ce que se dit Kelsey en se tournant vers le percolateur.
A l’endroit où quelques secondes plus tôt se trouvait le dernier gobelet, elle ne vit rien. Un coup d’œil vers Mike lui apprit pourquoi : il venait de servir un client.
Elle aurait pu lui demander d’aller en chercher d’autres dans la réserve, mais elle se sentait si oppressée qu’elle préféra s’en charger elle-même. Elle mourait d’envie de respirer un grand coup, et mieux valait le faire hors de la vue des clients. Elle leva un doigt en un geste d’excuse.
— Je reviens dans un instant.
Avant que les deux hommes n’aient eu le temps de protester, elle tourna les talons pour se diriger, de l’autre côté du comptoir, vers la porte étroite ornée du panneau « privé » qui donnait sur un petit couloir. Elle dépassa l’entrée de son bureau, puis celle de la réserve, pour se diriger droit vers la sortie de secours.
Elle dut s’y reprendre à deux fois pour faire jouer la barre de sécurité de la lourde porte métallique. Enfin, elle déboucha à l’air libre. La chaleur moite de la matinée lui fit l’effet d’être entrée dans un sèche-cheveux géant.
Les yeux fermés, elle se força à compter jusqu’à dix pour se calmer. Elle était trop émotive. C’était devenu une constante chez elle. Depuis que son frère avait cessé de communiquer avec elle, son esprit lui jouait des tours : elle s’effrayait d’un rien, et la moindre bizarrerie lui faisait peur. La nuit dernière, elle avait aperçu un homme sur le trottoir devant chez elle ; il était resté quelques instants immobile, et elle en avait immédiatement déduit qu’il la surveillait. Comme si sa vie était devenue un étrange film d’action.
Dix. Elle laissa s’échapper un profond soupir. Il était temps de retourner au travail.
D’autant plus qu’avec la porte ouverte, la climatisation devait tourner à plein régime, et sa facture risquait fort de s’en ressentir. Elle retourna dans le couloir et tira le lourd panneau métallique derrière elle. Celui-ci bougea avec un grincement sinistre. C’était la même chose tous les jours : la porte pesait une tonne, et la refermer était un vrai calvaire. Mais Kelsey n’avait pas le choix : si elle restait plus d’une minute loin du comptoir, Mike risquait fort de s’asseoir à une table pour jouer avec son ordinateur au lieu de travailler.
Cette idée la fit sourire. Par-dessus son épaule, elle jeta un regard vers la salle, à l’autre bout du couloir.
Un des deux hommes se tenait face à elle.
Son sourire disparut immédiatement. La haute silhouette de l’intrus s’interposait entre elle et le salon de thé, occupant tout l’espace de façon menaçante.
Abandonnant l’idée de refermer la porte de secours, elle se tourna vers l’indésirable pour lui lancer la première chose — la seule ! — qui lui vint à l’esprit :
— Vous n’avez pas le droit d’être ici.
En quelques pas, l’homme franchit la distance qui les séparait pour se planter devant elle, si près qu’il aurait pu la toucher. Néanmoins, il conserva les mains dans son dos.
— Nous allons sortir par la porte qui se trouve derrière vous.
Nous ? Aucune chance.
— Hors de question.
— Je ne plaisante pas.
Il laissa retomber les bras le long de son corps.
C’est alors qu’elle aperçut l’arme dans sa main. Instantanément, la peur la paralysa.
— Je vais hurler.
— Pour mettre en danger tous ceux qui se trouvent dans le salon de thé ? Je ne crois pas, non.
Retrouvant ses esprits, Kelsey fit volte-face pour se précipiter en direction de la porte de secours. Mais, au même moment, celle-ci s’ouvrit à la volée, et la silhouette massive du deuxième inconnu s’encadra sur le seuil. Elle allait laisser s’échapper le hurlement qui montait de sa poitrine quand l’homme derrière elle la saisit et plaqua une main sur sa bouche.
Elle rua et se débattit, lançant des coups de pied et des coups de coude en arrière dans l’espoir de se libérer de son emprise.
L’homme la souleva sans ménagement pour la retenir contre lui.
— Un cri et nous tuons tout le monde dans la salle.
Son souffle chaud lui fouetta le visage, et un jet de bile âcre remonta dans la gorge de Kelsey. Son cerveau fonctionnait à toute allure, cherchant toutes les solutions qui s’offraient à elle pour sauver sa vie et celle de tous ceux qui se trouvaient dans le salon de thé.
Hurler ? S’enfuir ? Se battre ? Surtout, il ne fallait pas laisser ces deux hommes l’entraîner avec eux. C’était ce qu’elle avait appris lors des cours d’autodéfense que proposait le commissariat du quartier. Mais elle devait pourtant sortir de ce couloir menaçant.
Pour gagner un peu de temps, elle hocha la tête pour montrer qu’elle comprenait. Mais, au lieu de se relâcher, la prise de l’homme se fit plus étroite, et son bras noueux se resserra autour de son cou, menaçant de l’étouffer. Elle se mit à lui griffer l’avant-bras, dans une tentative futile de lui faire lâcher prise avant qu’elle ne puisse plus respirer.
L’autre individu, le plus grand, désigna la porte de secours :
— Sortons-la d’ici avant que le gamin ne se rende compte de son absence et ne se mette en tête de jouer les héros.
Mike.
Paxton.
Des images d’eux, puis de tous les innocents qui se trouvaient dans le salon de thé, lui vinrent à l’esprit. Les deux hommes se mirent en marche. Elle résista de son mieux, en traînant les pieds et en cherchant du bout des doigts sur le mur une prise où s’accrocher. Ses ongles grinçaient contre la vieille peinture, mais rien ne pouvait arrêter l’homme qui l’entraînait avec lui.
Elle inspira profondément pour rassembler ses forces avant de décocher un coup de pied féroce dans le tibia de son ravisseur. Avec satisfaction, elle sentit son talon cogner vicieusement contre l’os. Tout en jurant, l’homme s’immobilisa et la plaqua brutalement contre le mur.
Le visage de Kelsey percuta la cloison et elle entendit un craquement sinistre dans son nez. Une douleur insoutenable se répandit dans son crâne. Le monde se mit à tourner autour d’elle, et elle laissa échapper une plainte aiguë.
Elle devait respirer, sans quoi elle risquait de perdre connaissance. Elle s’arc-bouta pour libérer son visage, et se retrouva avec la joue collée contre le mur — ce qui s’avéra tout aussi atroce. La douleur était si intense qu’elle avait l’impression que son corps allait se disloquer, ou peut-être imploser.
Puis, d’un seul coup, la pression disparut. Le changement fut si soudain qu’elle en eut un étourdissement ; elle glissa sur le sol. Tandis qu’elle tombait, elle perçut du coin de l’œil un éclair gris.
Apparemment débarrassé de sa claudication, Paxton venait de s’encadrer dans la porte de secours. Il bougeait à la vitesse de l’éclair. Son corps était affûté comme une arme de précision. D’un coup de coude à la tempe, il envoya le plus petit des deux agresseurs cogner contre le mur. L’homme s’effondra comme une masse, sans un bruit.
Quelque chose passa en sifflant devant le visage de Kelsey. Tournant la tête, elle aperçut Paxton, bras tendu devant lui, une expression de fureur sur le visage. Il fixait le plus grand des deux hommes — qui à présent reculait en titubant. Juste avant qu’il ne tombe à genoux et ne lâche son revolver, elle vit une large tache pourpre se former au niveau de son estomac.
C’est seulement alors qu’elle aperçut le couteau qui pointait de son abdomen, avec un angle étrange. Soudain, l’homme s’affala par terre et ne bougea plus.
Tout s’était passé en un éclair, songea Kelsey, et avec moins de bruit que si elle avait déplacé des cartons. A moitié consciente, elle sentit peu à peu la tension diminuer autour d’elle. Des sons étouffés lui parvenaient. Il lui sembla que quelqu’un parlait. Avec difficulté, elle pivota la tête en direction de Paxton. Elle le vit ramasser l’arme de son agresseur, la pointer sur sa tempe… avant de le frapper d’un coup de crosse.
Paxton parlait bel et bien, mais sans la regarder. Le cerveau de Kelsey semblait refuser de comprendre les mots qu’il disait. Enfin, il braqua les yeux sur elle, et le pli amer au coin de sa bouche disparut. Avec une grimace, il tomba à genoux à son côté.
— Tout va bien ? demanda-t-il, le visage tout près du sien.
Le calme dans sa voix la rasséréna un peu ; elle répondit par la vérité :
— Non.
Il parcourut son corps du regard.
— Vous êtes blessée ?
— Je ne crois pas, non.
Elle ferma les yeux pour empêcher la pièce de tourner autour d’elle ; mais, très vite, elle les rouvrit, soudain consciente de l’endroit où elle se trouvait. Elle voulut se redresser, espérant que ses jambes voudraient bien la soutenir.
— Mes employés, et les clients…
Avec délicatesse, Paxton posa la main sur son genou pour l’empêcher de bouger.
— Tout le monde va bien. En fait, ils ignorent même que quelque chose s’est produit ici.
Mais… le bruit ? Les claquements de porte ? Les cris et les gémissements ? Rien de tout cela ne cadrait avec la tranquille assurance de l’homme qui se tenait devant elle.
— Comment est-ce possible ?
— J’ai besoin d’une équipe et peut-être d’un médecin, annonça-t-il, comme à la cantonade.
Pourtant, il n’y avait personne autour d’eux. Paxton continua néanmoins à lancer des ordres — quelque chose au sujet des identités à vérifier et de la nécessité de surveiller l’entrée. C’est seulement alors que Kelsey parvint à se concentrer sur lui, sur ses larges épaules et son menton décidé. Ainsi, il savait lancer des couteaux. Et il tenait près de lui le revolver de l’agresseur, ainsi qu’une autre arme.
En l’espace de quelques instants, il était passé du statut de « type mignon et blessé » à celui de « féroce combattant ».
— Vous boitez vraiment ? demanda-t-elle tout à trac avant de se rendre compte de l’incongruité de sa question.
— Oui, répondit-il avant de porter la main à son oreille. Tout de suite, Joël.
— Joël ?
C’est seulement alors qu’elle aperçut le reflet argenté d’un microphone miniature. Il portait un émetteur et communiquait avec quelqu’un qui se trouvait hors du bâtiment.
Kelsey ferma les yeux tandis qu’une vague de nausée s’emparait d’elle. Ainsi, elle n’avait pas rêvé. Une fusillade venait de se dérouler autour d’elle. Ses pires craintes s’étaient révélées exactes.
Ce qui la laissait face à une vraie question.
Elle se força à rouvrir les yeux pour dévisager l’homme qui se tenait près d’elle.
— Qui êtes-vous vraiment ?
— Juste le type à qui vous servez le café.
Kelsey aurait haussé les épaules avec dédain si elle en avait trouvé la force.
— Je ne pense pas, non.
— Vous pouvez m’appeler Pax.
Il eut même le culot de lui sourire en se relevant.
Mais cette fois, ni le sourire ni l’étincelle dans ses yeux ne suffisaient à Kelsey.
— Je ne crois pas que vous soyez un simple client dans un salon de thé.
— C’est pourtant le cas. Même si je suis un peu plus que ça, dorénavant.
Une pointe d’appréhension s’empara d’elle.
— Quoi d’autre, alors ?
— Votre garde du corps attitré.


TITRE ORIGINAL : RUTHLESS
Traduction française : EMMANUEL PLISSON
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
BLACK ROSE®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2013, HelenKay Dimon
© 2014, Harlequin S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (Harlequin SA)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-2078-8
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
ÉDITIONS HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
HelenKay Dimon
Protection inattendue

Surveillée, et depuis des semaines ! Kelsey peine a contenir son
dépit et sa colére. Dire que Paxton Weeks n'est pas le client
irrésistible qu'elle croyait. Il n'est pas attiré par elle, comme elle
I'imaginait, il ne I'a approchée que dans le but... de la protéger !
Elle révait de lui la nuit, et lui ne fait que voir en elle une petite
chose fragile incapable de se défendre elle-méme. Une chose
fragile... et mise en danger par son frére, qui aurait dérobé des
documents ? Kelsey n'y croit pas. Jusqu'au moment ot elle
comprend qu'elle doit se réfugier auprés de son garde du corps
inattendu. Car deux hommes armés sont entrés dans son magasin...

Rachel Lee
Un dangereux huis clos

Les montagnes du Wyoming, a perte de vue... Skylar a trouvé
I'endroit idéal : dans ce décor de réve, elle pourra s'adonner en
toute tranquillité a sa passion, la peinture. Et, peut-étre, oublier le
chagrin qui la ronge depuis que son fiancé |'a quittée. De bonnes
résolutions qu'un inconnu réduit en cendres quand il vient la
trouver pour lui ordonner de quitter la région sur-le-champ...

et la menace de représailles si elle ne s'exécute pas. Pourquoi ?
Et qui est-il ? Des questions qu'elle n'a pas le temps de lui poser
car, soudain, un homme a la carrure d'athléte intervient et met
son agresseur en fuite... Il est garde forestier, lui apprend-il, et se
nomme Craig Stone. Et, puisqu'elle a été agressée, il logera dans
son chalet le temps d'étre certain que tout danger est écarté...
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